
La Mascatade.

Et prenant le bras de son père, Miss Raven-
hill quitta le kiosque pour rentrer à l'hôtel, non
toutefois sans m'avoir jeté du haut du balcon;

-A demain, monsieur, ne m'obliez pas.
Puis elle disparut sous la porte d'entrée.
Quant à moi je me levai aussitôt je regagnai

mes chambres, pour m'y renfermer à double tour.
Je me sentais heureux, et cela m'était arrivé

si peu souvent, que pour en mieux savourer la
sensation je restai seul toute la soirée.

À continuer.

LA MASCARADE,

Québec, 10 Décembre, 1863.

Un Demsocrate converti.

En lisant, (s'il vous est arrivé de
le faire par hasard, lecteurs,) les imi-
mortels articles éditoriaux sortis du
cerveau de M. Hector Fabre, et qui
se. pavanent orgueilleusement dans:
les colonnes du Canadien, quel est
celui d'entre vous qui se seraitjamais
douté que ce même M. Fabre, était
autrefois un démocrate et un déno-
crate renforcé ? " Les tendances flu-
nestes de la démocratie moderne,"i
dit-il d'un air dédaigneux......A
t-il si vite oubli6 ce temps,.ce( heureux
temps oi dans l'enceinte de l'Institut
Canadien de Montréal, il déclamait
contre la tyrannie des rois, contre la
barbarie*des despotes qui " suçaïent le
sang des peuples ?" A-t-il oublié le
jour où il essayait de rimer quelques
méchants vers qui ne valaient nième
pas de la mauvaise prose, pour célé-
brer les progrès de la penne et l'é-
mancipation de la plèbe ' A-t-il ou-
blié le jour où il publiait sur le Pays
de Montréal, une prétendue pièce de
poésie dédiée à l'immortel Kossuth, et
qui n'est pas du tout édrite dans
le nême genre que les articles du
Ganadien d' aujourd'huii ?-Eh bien,
s'il l'a oublié nous nous en souvenons.
Et pour l'édification de nos lecteurs
nous reproduisons les vers de M.
Fabre, publiés dans les colonnes du
Pays du 16 du Février, 1852. Il se
trduve bien par ci par là dans le corps
de la pièce des rimes muanquant à
l'appel quelques vers affligés d'une
syllabe de trop, ou insultant à la ver-
sification d'une autre manière; nais
leslecteurs de la Muscarude seront
indulgents en faveur de la bonne in-
tention:

Voici:

KOS SUTH

Ton nom fait pâlir les tyrans
Sur leurs trônes souillés de sang;
Aux accents de ta voix puissante
Les nations tristes et tremblantes,
Sous le joug dégradant des rois,
Espèrent encore une fois.

il

Ton nom que chérit l'opprimé
Et qu'honore lit liberté -

e Mêle à la prière arcift%
Qu'cxh:tdenît les âmnes souffrantes

.Console l'enfant éperdu
Pleurant son pays abattu.

Ton nom sacré par le malheur
Et que sut, grandir toit grand coeur
Est le doux rayon d'espérance
Cahliant des Ieu,î pies les iu!hrances
Seuls les despotes, les tvriis,
Le craignent parve-1u'il est L':nd.

IV

Avec les sang des oppresseurs
Tu sèches les sintistres pleurs
Des dignes ilN de ta patrie ;
Bientôt les v:ilets cIe RlIssie
Ne saliront plus de leurs pas
Le sol témoin de leur trépas.

V

Ton pays purgé des tyrans
Qui vivent île soi ausseet,
Sera fier, lîetreux, cahe et libre

Conue la voix qui dans l'air vibre,
Le son qui doucement frétmîit,
Conme l'oiseau qt vuiole et fuit.

IHECTOr FABRE.
Montréal, 16 Février 182.

On ne peut être beaucoup plus dé-
mocrate que cela, n est-ce pas, lec-
teurs? Eh bien, vous cntendez sou-
vent ce même M. lector F abre, dire
avec emphase qu'il n'a junais été dé-
mocrate, et il se transporte d'une
sainte indignation lorsqu'on a l'au-
dace de l'accuser d'un pareil délit.

ENTRE NOUS.
TI1ÉATRE, BAL, CONCERT, etc.

Our! je sors du bal de nadame (X est-il trop
comproinettnt ? peut-être...iettons Y) du bal
de madame Y ** *.

Mon opinion est que la saison n'est pas encore
assez avancée pour donner des bals; les toilettes
ne sont sais doute pas encore prêtes pour les fêtes
de l'hiver; car je dois avouer que quoique la ré-
union fut f'rt bien comp'sée, les parures man-

quaient un peu de fraicheur et un observateur
superficiel même aurait pu reconnaitre du premier
coup d'Sil qu'elles dataient de l'année dernière.
Or un quadrille manque entièrement de ciarimes
sans jolies fennnes, et le mîoyen]t de trouver utnte
fenmne jolie avec des fleurs hnées !mieux van-
irait (i'lles n'el eltssit pas. Pour une vtlî ou

une piOkaî ; lasse encore,le p'Claiii ir d0 la t ldlsV 1:i1

(lu'o remarque ioins ces dét ils tuais clez mta-
daie Y * on ne valse n i on io polkle, et le
quadrille assez eutnîuyeux par lui-iêlmte Iou s
laisse trop le loisir d'exaine les détails de la
mise en scène.

A mon arrivée. il me fIllnt suiir les préLen-
tations VOUS z " . JîI0piisto pir-
mettez-noi le vous i N)TO o! sitil: M seur .A-
Monsieur A, itoinieurt 3lephisto!' llettse-
ment qIue je connai4sais déjà bon nombre is
invités, et que je ies à subir qu' tmeu tn -
taine de présetatioins,-.e iels done <pt'une
trentaine de poignées de main officielles à éciitm-
.er, qu'une trentaine de " Yous aillez ien ?" l-
teriés de "l Io do voit do ? - f:ire seiilit
de prontur. et j'avais conquis le droit dle itu-
comiler sur le fituteitll des id:nes putr leir cit-
ehtotter (les Iitiseries à l-rile. de leur t:-

potter d:mtts los m:ds ihs ls embraurest5 dels
ftentêtrt-es et de leur thite oui dire etli;i eiitis ( s

gentillessesi, ~ î pre,1titi le nd0 e dî tit !eon-
gllan. Je is S cisti ré l nee de

iin l1 es barimants :nii Si il oe :tiri S :i1.

le viemmite Roîtant l de la 3!t.A ii.u-

othîui: je tie sais pas i i'rtogr:iphie lien son
n ;t 'l avais eeipi i-tnd ptrleIr,.cat un
desceiidait dute niiole f:nîie dce Brne qi
est venu s'établir tuaneh::iil de moriie s àhe
QuiélCec. basse-ville. Sot ae¡ eet tmta frapp: é nute
un coup de sol-il ; toute Fa pî-ivrsonne e. ttun
teinte dorée qu'il serait :a sz difflieile dassot ir;
st coi nversaltionlt est très :: Gciumte; euis';r tii-

rituel, ses anecdotes ont iuni e:celt de vér ci
irrécusble. Il est fiîcleux que ce jitu niéo-
cittmt doive quitter Qutébiee la enm ip
Il va faitttun voya e i- qulques moisen E r

d'abard, pour :îIl:niircr le balli-t N:d:xAr ci, s:ultr
le nouveau roi île Gr1:e un plut l2tent. sopis
ensuite en Chuie poiur tIte de cs ftiminx lu-

tages aux mils dlhirndl.ies. Je r-..rett que t:

proilpt dlépart ait roui ltnié dulit jeusse été
enchanté dleu irte cinnuiittere- :îe î hl.

J]'y renîconutraiSi tut-i nbdi tr istin
quoiq u e ts jeuni M. Lunus

bile Mo té let n'éta:it -en il te"(ukle
J'ettendis plusieurs dnties se ileintndr. l t l
voyant : I >ioti 1utiuoi doncl M1. OviI pore-t-il unie
chevelure aussi longue, c;«est m1:d por. 's
aussi init opinion,. mîuais< peuit- c re est-ce lit imtode
à Montréal.

Il y av.tit lìà un M. Ioratio P ...... y orste i]-
comparable qui tetcompagna 31lle Z,* u
chiantit -ý Il. .1r"[0 enl hdi s«ihmt toute in
partie dle phm at, a w.mlia droite. n1;daI
gatucle, il siflla tout atlsi c-e fut utiomphe
cotmplet. Notre mtiii Arsètte M. .... d refu i e
chanter, mais il exécuta de mémoire tu igalop de
Musard composé par ce cher Auguiste L......e
dont l'absence laisse un vide inttense dans tnos
salons. Le morceau fit chu bruit, mais le succès
ne fut pas étonme. je crois série usemnctît Ille 1
mélodie cn était trop ni-tve. Quelquecs jelnnes
filles citaltrent aussi quelques mîorceax le it-
sigue legère, parmi lesquels nous avons reirg 'qn'té,
" La pltinte du "ousse,' Ce qu'il Ie flitt à

toi c'est moi ;" untte romîacnviee ltOltVeli.i D*où viens-
tu, beau nuage ?" que nous n'avions pas encore
entendue ; puis le b:l conmnonça.

Je crois avoir commis une erreur ; J'ai dit plus
haut que M. Arsène M......l nous avait refusé le
plaisir de se faire entetdre n'est-ee pas; c'est le
contraire qui est arrivé. Il cbianta sans en être
prié les Il Scènes du Balvedere " dont il est l'au-


